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Objet-temoin
le Livre d'Heures

conserve a la bibliotheque du Lycee cantonal de Porrentruy

par Joseph Jobe

Les objets, eux aussi, naissent et meurent. C'est pourquoi tout objet
fait de main d'homme est ä considerer avec interet, curiosite et comme
avec Sympathie. La matiere premiere dont il est tire, son procede de

fabrication, son temps d'utilisation, les raisons memes de sä desaffec-
tation en font un temoin: ä travers lui se revelent, se devinent un pan de

civilisation, un tableau de moeurs, la manifestation d'un etat d'esprit.
Un simple objet, meme d'usage commun, est porteur d'informations
que ne nous donnent pas necessairement les sources ecrites.

Aussi l'historien considere-t-il tout objet avec une methode
analogue ä celle d'un paleontologue examinant un fossile. Correctement
decrit, finement analyse, l'objet permettra de reconstituer, par regrou-
pements et analogies, les raisons, les conditions de sa creation et de sa

mise ä l'ecart: autour de lui, grace ä lui, on pourra imaginer comment
vivaient ceux qui l'utilisaient et dont nous descendons. Pour l'heure,
notre objet-temoin est un Livre d'Heures, ecrit au debut du XVe siecle

et conserve ä la bibliotheque du Lycee cantonal, ä Porrentruy.
Le texte de l'ouvrage est sans lacune et ne presente aucune solution

de continuite; cependant l'enluminure est inachevee et la reliure originelle

a disparu, remplacee par une reliure posterieure du XVIe siecle.
L'ensemble est fait de quatre-vingt-neuf folios en parchemin, soit cent
septante-huit pages non paginees; il est divise en un calendrier en

franqais et quatre parties en latin: un office de la Vierge, les Heures
(Laudes, Primes, Tierce, None, Vepres et Complies)', les psaumes de la
penitence et la Litanie des Saints. Le tout est dans un remarquable etat
de conservation.

Le format de la page est agreable, ni trop grand ni trop petit
(127 mm x 165 mm); sur chaque page, le texte est inscrit dans un miroir
de 64 mm de largeur x 77 mm de hauteur; les marges sont bien propor-
tionnees par rapport au miroir du texte et ä la hauteur des lettres
(environ 4 mm). La marge de queue (en bas de page) est de 64 mm, celle
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de tete de 23 mm, si bien que le texte est place, pour les deux tiers ä peu
pres, au-dessus de la moitie de la page. Cette disposition inusitee prouve
une demarche deliberee et un sens esthetique tres sür. II n'est pas certain
que sur une page de dimensions plus grandes, les memes proportions
aient donne un resultat aussi elegant. Cette disposition prouve egalement
que Ton n'a pas ete oblige de travailler ä l'economie.

Excepte le calendrier, chacune des parties commence sur une page
de droite ou belle page; l'office de la Vierge avec deux lignes de texte
seulement sur une page enluminee. Les heures canoniales commencent
egalement avec deux lignes de texte sur une page enluminee ä l'or
seulement, les couleurs n'ayant pas ete posees. Les Psaumes commencent
avec quatre lignes de texte, sans enluminures. Le texte est ecrit en noir
ou en noir brun; les lettres capitales sont en rouge ou en bleu et de

grandeurs differentes suivant leur emploi. Chaque partie du livre est

introduite par une belle lettre ornee, sur quatre lignes de hauteur du texte.
Le calendrier ne comporte pas d'enluminures; celles-ci se trouvent

dans la premiere partie (office de la Vierge) et la deuxieme (les heures
canoniales). Deux pages seulement sont enluminees en noir, or, rouge et
bleu (fol. 13, fol. 21r0), d'autres le sont en noir et or, mais jusqu'au
folio 43 seulement. Le livre donne l'impression d'avoir ete orne selon un
plan coherent, mais de n'avoir pas ete termine. Cela surprend, eu egard
ä 1'excellence de la mise en page.

L'ecriture est un gothique tres lisible, mais issue de copistes dif-
ferents, travaillant selon les memes donnees en ce qui concerne la mise

en place du texte sur la page. Tel qu'il est, cet ouvrage est d'une tres
belle facture, soignee sans etre d'un grand luxe.

Nous avons pris ce manuscrit pour ce qu'il nous etait donne par la
fiche du catalogue ä la bibliotheque du Lycee: un Livre d'Heures.
Qu'est-ce qu'un Livre d'Heures? Notre manuscrit est-il vraiment un
Livre d'Heures

Le Livre d'Heures appartient ä un genre aux contours assez peu
precis. On peut toutefois lui trouver les caracteristiques suivantes: c'est
un ouvrage — generalement manuscrit — destine ä un ou ä des
particulars et qui contient des prieres sans lien avec le cycle liturgique; il est

generalement orne d'enluminures et (ou) de miniatures. Les Livres
d'Heures qui ont echappe ä la destruction se comptent par milliers.
Toutes les grandes bibliotheques d'Occident en possedent; ä lui seul, le
fonds de la Bibliotheque nationale de Paris en est d'une richesse... ä

decourager celui qui voudrait les etudier2.
Pour remonter aux plus anciens temoins de la devotion privee et,

par consequent, aux origines du genre, on pourrait citer deux oeuvres
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d'Alcuin (env. 735-804): le De Psalmorum usu et les Officio per ferias,
ä quoi s'ajouteraient le Libellus sacrorum precum de Fleury-sur-Loire
et le Livre d'Heures de Charles le Chauve. Ces ouvrages ne sont pas ä

proprement parier de vrais Livres d'Heures, car ils demeurent encore
trop lies au cycle liturgique ou au psautier, mais ils sont comme au debut
d'une mutation.

Le Livre d'Heures, isole du psautier et du cycle liturgique, apparaTt
au XHIe siecle et sa vogue ira jusqu'au-delä de l'apparition de l'impri-
merie. Le genre est pleinement constitue quand sa composition et son
contenu echappent au contröle des ecclesiastiques. II est devenu, quoique
livre de prieres, un livre fait par des lai'ques pour des lai'ques. Le succes
de ce type de livre de piete sert de revelateur ä differents courants qui
traversent alors le moyen age.

La proliferation de ces Livres d'Heures signifie d'abord que les

fideles ne se contentent plus de suivre des offices qui ne satisfont pas
entierement leur appetit de devotion: on peut y voir une transformation
de la sensibilite religieuse et une floraison de la piete. Le Livre d'Heures
repandu parmi les lai'ques est aussi une preuve de la diffusion de la
lecture en dehors des milieux ecclesiastiques comme aussi celle d'une
certaine independance d'esprit jusque dans le choix des prieres et des

moments consacres ä la devotion privee. Sous cet aspect, le Livre
d'Heures apparaTt comme un indice non negligeable dans l'histoire de

l'individualisme en Occident.
Destine aux lai'ques, le Livre d'Heures se transmet par heritage

comme un gage d'affection, comme une richesse double, materielle et
spirituelle. On comprendra aisement qu'un livre qui fut, pour un pere
ou une mere, un compagnon dans les bons comme dans les mauvais
jours, deviennent, pour les enfants, un temoin de leur foi, un souvenir
de leur amour et comme encore un lien entre les defunts et les vivants.

La richesse du Livre d'Heures tient, eile, ä des causes materielles;
chacun de ces manuscrits est une piece unique, d'autant plus precieuse
qu'elle est plus richement ornee et reliee. Les ornements sont de deux

types: les enluminures consistent en arabesques, en guirlandes de fleurs
qui accompagnent le texte; les miniatures sont de petites peintures, iso-
lees ou groupees sur une page, inserees dans des encadrements ou des

lettres majuscules, etc. Enluminures et miniatures etaient dessinees et
coloriees par des specialistes alors que le texte etait ecrit par des copistes,
moines ou lai'ques. Un Livre d'Heures, meme peu prestigieux, coütait
relativement eher. Les plus beaux furent destines ä de grands seigneurs,
lesquels, pour les confectionner, entretenaient des ateliers de calligraphes
et de relieurs. On lit en effet dans l'inventaire de la librairie du due
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de Berry (1340-1416), frere de Charles V: «Mes belies heures, tres bien
et tres richement illustrees, couvertes de velours vermeil ä deux fermoirs
d'or es quels sont les armes de M(on) S(eigneur) de haute Taille... les-

quelles Heures Monseigneur a fait faire par ses ouvriers».
Considere avec le recul du temps, le Livre d'Heures semble obeir ä

une mode, en ce sens que certaines prieres apparaissent plus souvent que
d'autres. A ce point meme qu'une certaine tradition veut qu'un Livre
d'Heures comprenne, peu ou prou, les parties suivantes:

1. un almanach ou table des fetes mobiles;
2. un calendrier avec mention de la fete des saints;
3. les Evangiles de la Passion;
4. les Heures de la Vierge, de la Croix et du Saint-Esprit;
5. les sept psaumes de la penitence;
6. l'office des morts;
7. des prieres diverses.
Le genre est toutefois mal delimite, comprenant des prieres de la

plus stricte observance liturgique jusqu'ä des prieres diverses, voire
fantaisistes. II existe un moyen de faire la distinction entre un Livre
d'Heures et un livre de prieres ordinaires: ce dernier ne contient ni le

calendrier ni les Heures de la Vierge, ni l'office des morts ni les psaumes
de la penitence, ni meme les litanies. Les Livres d'Heures temoignent
d'une grande piete et d'une saisissante elevation de sentiments.

Parvenu ä ce point de notre analyse, une premiere evidence

s'impose: le manuscrit de la bibliotheque du Lycee est bien un Livre
d'Heures au sens general du terme. Toutefois, son contenu paraTt sim-
plifie par rapport ä la composition «ideale», decrite ci-dessus. Cette
difference est-elle significative? II est probable que le «redacteur» de

l'ouvrage a resolu d'aller ä ce qui lui paraissait l'essentiel pour alimenter
la piete de son client (ou de sa diente ?): il a realise un ouvrage maniable,
facile ä transporter et sans ornements superflus. Ce faisant, il le diffe-
renciait nettement d'un ouvrage liturgique, tel qu'un missel ou un rituel,
generalement plus important et plus richement orne.

LA CONFECTION D'UN LIVRE D'HEURES

Rappeions que l'ouvrage est entierement ecrit et decore ä la main
sur une peau d'animal: parchemin (peau de mouton) ou velin (peau de

veau). Dans la partie enluminee, notre Livre d'Heures contient des

feuillets souples, de couleur ivoire, qui pourraient etre du velin; dans le
reste de l'ouvrage, les feuillets sont un peu plus raides, jaune ocre et
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de texture plus grainee, certainement du parchemin. Si done il y a

vraiment velin et parchemin, on peut supposer que le maTtre d'oeuvre a

choisi les peaux en fonction de leur destination (enluminures ou non);
mais il se pourrait aussi qu'il ait utilise des peaux puisees ä un stock pret
ä 1'emploi. Intuitivement, cette derniere hypothese me paralt la plus
vraisemblable. Au format de la page (127 X 165 mm), une peau donnait
en moyenne huit folios, soit seize pages3, notre Livre d'Heures comptant
cent septante-huit pages, on peut done estimer ä dix ou douze au
maximum le nombre des peaux necessaires. Le chiffre de douze peaux
correspond ä une demi-botte (la botte ayant assez communement vingt-
quatre peaux)4. On connaTt le prix moyen de la botte au debut du
XVe siecle; il est de trente sous, ce qui met le prix des peaux de notre
Livre ä quinze sous, approximativement, soit 1 s 3 d la peau

Qui dira avec pertinence ce que representent ces quinze sous? La vie
belante et gregaire de douze moutons pendant quelques mois, les soucis
de la bergere, les jappements de son chien, le travail du tanneur (...et
l'odeur des fosses!).

A la meme epoque, le papier necessaire pour le meme ouvrage
coütait dejä treize fois moins eher. Alors pourquoi pas un Livre d'Heures
sur papier? A cela, plusieurs raisons: le poids de l'habitude, car les

copistes occidentaux, ä la difference des Arabes, preferent le support de
la peau ä celui du papier; le fait qu'un Livre d'Heures est destine ä

I'usage de plusieurs generations; enfin le prestige du livre enlumine.
Maintenant, les peaux sont lä en vrac sur une table dans un atelier

de copistes, un scriptorium. Certains de ces ateliers sont fixes: ils sont
connus et font ecole, par exemple celui de l'abbaye de Saint-Gall;
d'autres sont itinerants et constitues de moines ou de lai'ques qui se

deplacent ä la demande. Les bagages sont legers, car le copiste peut
constituer son atelier ä partir d'objets trouves ou fabriques sur place. Le
meuble le plus lourd est evidemment le pupitre incline sur lequel il etend
la peau qui doit recevoir texte et enluminure. Tres souvent les peaux
parvenaient brutes entre les mains des copistes; il fallait done prendre
chaque peau pour la faire «rere», c'est-ä-dire pour la debarrasser des

restes de poils et autres impuretes diverses afin de la rendre propre ä
recevoir l'ecriture. Ensuite on coupait les peaux au format des feuillets
et on confectionnait des cahiers.

Autre travail preparatoire: la fabrication des encres. Les couleurs
les plus generalement utilisees sont le noir, le rouge, le bleu et l'or; ce

sont effectivement les couleurs employees pour notre Livre d'Heures.
Ces encres etaient preparees de maniere artisanale par le copiste ou son
aide. On prenait pour cela beaucoup de soins et de precautions; les
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procedes de fabrication se transmettaient oralement, de copiste ä copiste,
d'enlumineur ä enlumineur. Les Statuts des corporations restent muets
sur ce point. Presque toutes les couleurs avaient deux origines, c'est-ä-
dire qu'elles etaient fournies par la nature ou dues ä l'ingeniosite de
l'homme6.

Le noir etait obtenu de plusieurs manieres: un certain noir se tirait
tout fait d'une terre ou d'une pierre noire, un autre se fabriquait avec du
bois carbonise; un troisieme avec de la fumee de chandelle, d'huile ou
de cire (c'est notre noir de fumee), un quatrieme avec de la «liqueur de

seche» (la seiche est un mollusque marin qui secrete une encre noire avec
laquelle eile teint ses ceufs). Dans nos regions, le noir de fumee semble
avoir ete la «matiere premiere» la plus repandue de l'encre noire.

Le rouge etait fourni naturellement par une terre qui est notre ocre
rouge. On fabricait egalement un rouge vermilion avec le cinabre, qui
est un sulfure rouge naturel de mercure, moins frequent toutefois que
l'ocre rouge. Un troisieme rouge, plus clair, est prepare ä partir du
minium, fabrique par oxydation, dans un courant d'air, du plomb
fondu; de minium, vient le nom miniature, ce qui renseigne sur l'impor-
tance de son emploi par les copistes et enlumineurs.

Le bleu, d'origine naturelle, provenait d'une pierre particulierement
repandue autour des gisements argentiferes des pays germaniques, d'oü
son nom d'azur d'Allemagne; un autre bleu etait fabrique avec des

lames d'argent suivant un procede enseigne, para!t-il, par Albert
le Grand. Mais le bleu le plus estime etait l'outremer tire du lapis-lazuli,
qui est un silicate naturel.

L'or est applique ä l'etat solide ou ä l'etat liquide. Pour les lettres
sans relief ou pour les fonds mats, l'or s'applique ä la plume ou au
pinceau: la poudre d'or est alors delayee dans de la gomme adragante.
Pour les grands fonds d'or, pour les grandes initiales en relief, pour les

entrelacs et les encadrements, l'or en feuille est fixe par une preparation
speciale ou «colle d'or», dont il existait plusieurs recettes. Precisons
encore que la pose de l'or, solide ou liquide, etait toujours une operation
tres delicate et qu'elle etait souvent confiee ä des specialistes.

Le copiste et l'enlumineur preparaient eux-memes, outre les encres
et les couleurs, la plupart de leurs instruments et ustensiles. Passons en

revue les principaux. Pour ebaucher et dessiner lettres et ornements, la
plume d'oiseau (de corbeau notamment), le roseau fendu (pour les

grandes lettres) s'emploient concurremment avec le pinceau dont il
existe plusieurs types, plus ou moins epais ou effiles suivant leur emploi.
La plume, une fois fagonnee, est fendue au milieu de sapointe; certaines
plumes tres dures supportent une fente de neuf ä dix millimetres de long.
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La plume est souple, mais vite fatiguee, il faut done la retailler assez

souvent... et en avoir plusieurs en reserve.
De minces baguettes et des batons, sees et propres, servent ä agiter

les liquides ou les corps gras exposes au feu; des lames tranchantes, des

couteaux sont lä pour racier, couper les matieres entrant dans la composition

des encres. La dent de loup (le plus souvent une dent de veau)
s'emploie pour donner ä l'or tout son poli; on la dit d'un emploi difficile.

Le pied-de-lievre se passe sur le parchemin pour l'emonder et
l'adoucir. Tous les ateliers ont une reserve d'etoffe; les unes servent ä

passer, parfois ä conserver, les sues d'herbes ou des liquides colores,
d'autres font office de buvards protecteurs sur lesquels on peut recu-
perer des matieres superflues et precieuses. Les mortiers, vases, godets,
flacons abondent, chacun ayant sa destination propre sinon ä son con-
tenu, du moins aux habitudes de son proprietaire.

Pour peser les petites quantites de corps solides, on emploie des

grains de ble, des feves; pour les mesures de contenance, chacun y va
selon son experience. Le manque de precision dans les unites de mesure
n'est pas genant; au contraire, il permet ä l'enlumineur de garder ses

secrets plus facilement.
Le copiste travaille sur un pupitre incline, favorable au debit

regulier de l'encre et ä une vue plus nette des verticales.
Pour ecrire droit, le copiste reglait la feuille ä l'aide d'une pointe un

peu emoussee d'os ou d'ivoire. La distance entre chaque ligne, fixee une
fois pour toutes pour chaque manuscrit, etait marquee sur les feuilles

par une regle garnie de pointes qui per?aient le parchemin; ces trous qui
apparaissaient en creux d'un cöte et en relief de Lautre, servaient de

guides pour le trace des ligne d'ecriture. A la fin du travail, la marge
percee de trous etait coupee; on la trouve cependant encore dans nombre
de manuscrits.

Pour le texte, le copiste pouvait disposer d'un modele ou exemplar;
ce dernier pouvait appartenir ä l'atelier ou provenir d'un autre atelier
pour la duree du travail. L'exemplar presentait l'avantage de fournir des

textes indiscutables, voire meme un etalon de la quantite de copie ä

fournir. Le recours ä un exemplar evitait de copier des textes fautifs,
eux-memes copies de copies, et ainsi de limiter les erreurs, les omissions
ou les interversions de lignes, etc. A defaut d'exemplar, le copiste
pouvait choisir les textes du Livre d'Heures dans un psautier, un rituel
ou un Livre d'Heures anterieur.

Notre Livre d'Heures est ecrit en gothique; le texte courant est

en noir, les capitales en rouge et en bleu, occasionnellement en or.
L'ouvrage n'a pas ete entierement ecrit par le meme copiste. Comme le
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livre est d'une unite parfaite du point de vue de sa conception graphique,
les copistes ont dü travailler selon des instructions identiques et sous la
surveillance d'un maTtre d'oeuvre, peut-etre Tun des copistes. Ce detail
pourrait faire supposer que Ton a affaire ä un atelier fixe.

Essayons maintenant, comme tout ä l'heure pour les peaux, d'en
estimer le prix de la copie. Celui-ci varie en fonction de nombreux
facteurs: dimensions des feuillets, nombre de lignes par page, type d'ecri-
ture, enluminures, etc. II est done tres difficile d'apprecier aujourd'hui
le prix de la copie d'un manuscrit. D'apres des comptages, on parvient ä

des donnees approximatives, soit entre 8 d et 22 d pour cent lignes d'une
part, soit entre 9 d et 14 d par feuillet. Comme l'estimation par cent
lignes n'est pas fondee sur un nombre assez grand d'exemples, nous la
laisserons de cöte. Considerant le prix minimum de 9 d par feuillet, nous
parvenons au prix de 3 1 6 s 9 d pour les quatre-vingt-neuf folios de notre
Livre d'Heures. Ce prix paraTt vraisemblable, quoique relativement eher

pour des feuillets de ce format. Cependant l'ecriture choisie etant une
gothique et non une cursive (moins chere), on peut affirmer que le
maTtre d'eeuvre n'a pas voulu economiser sur le prix de revient du
manuscrit.

Compare au prix des peaux, le coüt de la copie etait tres lourd et il
etait l'obstacle principal ä la diffusion du livre. Cela est evidemment
imputable ä la faible productivity des copistes. D'apres les examens des

colophons dans les manuscrits qui indiquent la date du debut et de la fin
des travaux de copie, on arrive ä calculer des moyennes de trois folios
(six pages) par jour par copiste, des vitesses de quatre ä cinq folios etant
frequentes pour les ouvrages de petites dimensions. Certains copistes,
plus avides de rapidite que de qualite, arrivaient ä copier neuf ä dix
folios par jour.

Restons-en ä la vitesse de cinq folios (dix pages) par jour, ce qui est

une moyenne acceptable pour un petit format comme notre Livre
d'Heures; il a done fallu au moins dix-sept jours de copie pour le
realiser.

Meme lorsque la decoration n'est pas tres riche, le coüt de la copie
est souvent superieur ä celui de tous les autres postes reunis. Le grand
avantage de l'imprimerie sera fort bien resume en 1468 par Jean Andre,
eveque d'Aleria: «On peut desormais acheter les meilleurs livres au prix
auquel on payait autrefois le parchemin, le papier et la reliure7. »

Comme nous ne connaissons rien de l'origine de notre Livre
d'Heures, il nous est difficile d'en evaluer le coüt avec precision.
Toutefois, en utilisant les donnees ci-dessus et les recherches faites dans
ce domaine, nous allons, en les comparant, examiner deux hypotheses
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vraisemblables: quel aurait ete le prix d'un livre semblable ä notre Livre
d'Heures ä l'etat de neuf ou, au contraire, achete alors qu'il etait dejä
mis en circulation depuis quelque temps (hypothese d'un achat ä un
particulier par une bibliotheque).

Le prix d'un manuscrit neuf, produit sur commande, est assez
eleve. Fort heureusement, l'investissement en valait la peine, car la
duree d'utilisation d'un tel ouvrage se prolongeait sur plusieurs
generations; cela est particulierement vrai pour les livres de devotion.

Reprenons les elements degages ci-dessus. Le prix des peaux est
estime ä quinze sous; celui de la copie ä 31 6 s 9 d; ceci donne un total de
41 1 s 9 d. Or il se trouve que la valeur moyenne des livres pour les XlVe
et XVe siecles a ete estimee ä 4 1. On peut done considerer notre
estimation comme vraisemblable et probablement un peu superieure ä son
coüt reel.

En lieu et place d'un ouvrage commande et requ flambant neuf, on
pouvait acquerir des manuscrits dejä mis en circulation, on dirait
aujourd'hui «d'occasion». Au XVe siecle, la moyenne de la valeur d'un
tel livre est de 2 1 5 s.

A titre d'exemple, Pierre Cardinal, docteur en medecine et chanoine
de Paris, possedait, en 1428, une bibliotheque dont vingt-neuf volumes
ont ete prises ä une moyenne de 19 s 5 d; en 1410, vingt et un volumes de
Guillaume de Dormans, archeveque de Sens, ont ete prises ä 12 1 par
volume en moyenne, ce qui est considerable.

Le decalage entre le prix des livres «d'occasion» et le coüt de
production d'un livre neuf est certainement perqu par les clients eventuels.
L'humaniste italien Somozeno da Pistoia affirmait en 1425 qu'il valait
mieux acheter des livres dejä en circulation que de pourvoir ä la
fabrication d'un manuscrit neuf « melius est emere libros jam scriptos quam
scribi facere8».

Ajoutons enfin ä cela que les besoins en livres, meme dans les

milieux de gens de robe, sont modestes. F. Autrand a effectue certains
depouillements pour la fin du XlVe siecle et le debut du XVe siecle: sur
trente-huit personnages, vingt-huit (presque les trois quarts) possedaient
moins de dix livres. Notre Livre d'Heures n'est done pas ne pour etre
vendu dans une librairie comme les livres d'aujourd'hui. II est vrai-
semblablement le produit d'une commande. Neuf, sa valeur peut etre
estimee ä 41 et de 2 ä 3 1 en deuxieme main.

Ces prix toutefois ne disent pas grand-chose ä l'homme du
XXe siecle. Les comparaisons sont difficiles, 1'argent etant rare au
XVe siecle. On peut evaluer le prix du livre neuf ä dix journees de
travail (six ä sept journees pour le «livre d'occasion») d'un secretaire de
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chancellerie, parvenu en fin de carriere. Les comptes du prieur de

Montargis, ä la meme epoque, nous apprennent que Ton payait les

femmes 16 d par jour, les hommes 20d par jour de travail ä la campagne.
Pour Pan 1417, l'höpital de Porrentruy a depense septante-quatre sous,
soit 31 14 s, pour le pain necessaire ä l'entretien des malades et du
personnel9. Le livre, on le voit, est un produit tres eher.

Avant de proposer quelques hypotheses en guise de conclusion,
rappelons quelques faits:

— Le premier prince-eveque ä resider de fafon permanente ä

Porrentruy fut Philippe de Gundelsheim, en 1528; le college des Jesuites
fut fonde en 1591. La bibliotheque du College se constitua ä partir de
cette date, lentement et non sans peine, si l'on en croit les Annales du
collegel0.

— Entre la date de parution du Livre d'Heures et son entree dans la
bibliotheque, il s'est passe deux siecles au minimum: du debut du
XVe siecle au debut du XVIIe siecle (au plus tot).

— Notre Livre d'Heures n'etait necessaire ni ä la vie religieuse de la
communaute des Jesuites ni ä leur enseignement; on peut en conclure
qu'il fut vraisemblablement 1'objet d'un don ou d'un legs.

— Depuis le XVIIe siecle, la bibliotheque a parfaitement joue son
role de conservation. Mais ce qui nous paratt interessant avant tout, e'est
bien l'histoire du Livre d'Heures avant son entree dans la bibliotheque.

Risquons quelques hypotheses.
A la date supposee de la confection de notre Livre d'Heures,

Porrentruy vit une periode tres pieuse dont temoignent maintes fon-
dations. On citera, pour memoire, la fondation de l'höpital en 1406,
celle du «chapitre» Saint-Michel dont les Statuts sont adoptes en 1400 et
la chapelle construite en 1454.

Dans ce contexte, serait-il etonnant qu'un Livre d'Heures ait vu le

jour ä Porrentruy? Rien ne permet de l'affirmer. Deux indices toutefois
ä ne pas negliger: le calendrier donne les noms des saints en frangais et

non en latin ou en allemand; on y remarque egalement des noms de
saints originaires de Franche-Comte, ce qui donne ä ce Livre d'Heures
un point de depart sinon d'Ajoie, du moins tres proche de l'Ajoie. Que
le texte soit ecrit en gothique germanique n'a rien d'etonnant sur terre
d'Empire, proche de 1'Alsace, de Bäle ou de Fribourg-en-Brisgau.

Autres caracteristiques: la confection de ce livre a manifestement
ete interrompue, les enluminures n'ayant pas ete achevees. De plus, il est
ä peine defraichi, ce qui revient ä dire qu'il a probablement ete

peu utilise.
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Le premier proprietaire n'etant pas un ecclesiastique, puisque ce

genre de livre etait destine en priorite ä des laiques, on pourrait imaginer
qu'il appartint d'abord ä un noble ou ä un noble bourgeois de Porrentruy,
puisqu'il passa entre differentes mains pendant deux cents ans et que
finalement, il fut donne ä la bibliotheque du College ä un moment oü ce

genre de livre etait supplante par des ouvrages imprimes. On pourrait
aussi conclure que son premier proprietaire etait une personne pieuse
qui desirait avoir un Livre d'Heures personnel; que les proprietaries
suivants furent moins sensibles au texte religieux qu'ä l'objet proprement
dit, considere comme un bien d'heritage; qu'il fut donne au moment oti
sa valeur religieuse, comme sa valeur d'objet, semblant moindre, n'etait
plus en accord avec la mentalite du dernier proprietaire. Qu'il en fut
ainsi ou non, le Livre d'Heures est lä, bien conserve, et aujourd'hui
comme hier, temoin de la vie interieure des gens d'autrefois et des

qualites de leur artisanat.

Joseph Jobe

Notes et references
1 On remarquera que ce Livre d'Heures ne mentionne pas l'office des Matines, les

moines le chantent durant la nuit. Cette omission continue l'usage laique du Livre
d'Heures.

2 A titre d'exemples, on citera ci-dessous quelques beaux Livres d'Heures
contemporains de notre Livre d'Heures.
1 Heures dites de Fianfois de Guise, vers 1350, Ms 64, Musee Conde, Chantilly.
2. Pentes Hemes de Jean de Berry, vers 1390, Ms. Lat 1804, BN Pans.
3 Heuies du Marechal de Boucicaut, vers 1410-1415, Musee Jacquemart-Andre, Pans.
4 Hemes de Marguerite d'Orleans, vers 1426, Ms. Lat., 1156, BN. Pans.
5 Hemes de la Duchesse de Bourgogne, vers 1450, Ms. 76, Musee Conde, Chantilly.
6 Heures d'Anne de Matefelon, XVe siecle, Musee du Berry, Bourges
7 Ties riches Heures du Due cle Beiry, XVe siecle, Ms. 65, Musee Conde, Chantilly.
8. Le Livie d'Heures de Chat les le Temeraire (dit aussi de Marie de Bourgogne), vers

1470-1480, Codex Vindobonensis 1857, BN Vienne.
9. Le Livre d'Heures de l'empeieur Maximihen Ier, vers 1486, Codex Vindobonensis

1907, BN. Vienne.
3 Selon MARCEL THOMAS (cf. Lucien FEBVRE et Henri-Jean MARTIN:

L'apparition du livre, Pans 1958 et 1971, Introduction de M. THOMAS), la surface
moyenne d'une peau etant d'environ 0,5 nr et les dimensions moyennes d'un manuscrit
etant de 24 x 16 cm au XVe siecle, il fallait une douzaine de peaux pour un manuscrit de
150 feuillets.

4 Au sujet du nombre de peaux contenues dans une botte, les chiffres vanent.
E. PELLEGRIN (cf. La bibliotheque de l'ancien college de Dormans-Beauvais a Paris,
in Bulletin Philosophique et Htstorique [1944-1945], [Pans, 1947]) avoue sa perplexite,
car il suppose que le nombre de peaux dans une botte oscillait entre 14 et 18; LITTRE
donne 36 peaux pour une botte. Dans son Introduction a l'apparition du livre (cf. supra),
MARCEL THOMAS donne la botte ä 18 peaux. Or, dans beaucoup de cas, en divisant le

prix d'une botte par 24, on obtient des constantes pour le prix d'une peau, constante qui
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disparait si Ton envisage des bottes de 18 ou de 36 peaux. 11 est cependant impossible de se

prononcer sur la frequence des bottes ä 18, 24 ou 36 peaux: il semble que la botte ä

24 peaux ait ete la plus repandue, c'est tout. Enfin remarquons que la coutume de compter
en bottes est typiquement franpaise; ailleurs, on comptait souvent en cahiers, c'est-ä-dire
les peaux dejä decoupees et pliees en cahiers de 6 ou 8 feuilles.

5 11 est ici fait mention de la livre parists /; celle-ci est divisee en 20 sous (s) de
12 deniers (d) chacun.

6 Les renseignements les plus precis que nous possedons proviennent d'un ancien
traite (Ms. XIIE27 de la Bibhotheque de Naples) decouvert en 1873 et publie en 1877 par
Demetrio SALAZARO. On trouvera un texte franpais de ce manuscnt dans l'ouvrage de
A. LECOY DE LA MARCHE, L'Art d'enliimmer, Paris, 1890.

7 Cf. C.-F. BUHLER: The Fifteenth-century Book: The Scribes, the Punters, the
Decorators, Philadelphia, 1960.

8 Cette note se trouvait sur les feuillets de garde du manuscrit No 2297 de la
bibhotheque du due de La Valhere, manuscrit aujourd'hui perdu. Elle est reprise par
P. DESCHAMPS, Essat bibhographiqiiesur Ciceron, Paris, 1863 et par C. BOZZOLO et
Ezio ORNATO, Pour line histoire du livre manuscrit an moyen age, Paris, 1980.

9 Cf. Louis VAUTREY: Notices historiques sur les villes et villages catholiques
du Jura, vol. 1, Reprint Geneve, 1979-.

10 Cf. Michel BOILLAT: Annates ou histone du college de Porrentiuy depuis Tan
du Seigneur 1588, partie 1, Actes de la Societe jurassienne d'Emulation, 1969.

11 Cf. Louis VAUTREY, op. ctt.
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